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1. Déesse volée, baiser dérobé
La nuit est tombée sur la capitale du petit royaume de Méragenne. L’horloge vient de sonner onze coups. Les rues sont presque désertes, hormis quelques ivrognes et des patrouilles qui font des rondes régulières. Au loin, on entend de la musique, des cris et des rires qui s’échappent des tavernes, mais dans le quartier du temple, le silence et le sommeil règnent. Il semble que les dieux veillent sur la tranquillité de ces lieux sacrés.
Ce secteur offre un contraste saisissant avec le reste de la capitale : ici, les maisons à colombages, aux toitures pentues et aux murs de chaux, laissent la place au marbre, aux colonnades et aux toits plats, mélange que l’on retrouve parfois dans les quartiers nobles. Une des caractéristiques des Méragiens est d’évoluer en permanence en adoptant les us ou architectures qui leur plaisent et en les intégrant à leur propre mode de vie, ce qui donne parfois des résultats étranges. Un peu plus loin, sur la colline, le grand palais d’albâtre aux ailes imposantes et d’inspiration sulérienne domine la ville. Chaque fois qu’il prend l’envie à la Méragenne de piocher dans les bonnes idées de ses voisins, la Sulérie reste une référence : malgré le désert qui s’étend sur une bonne partie de leur pays, les hommes du Sud ont su construire des bâtiments qui combinent richesse et solidité, devenant ainsi une source fréquente d’exemples.
La lune est pleine, l’air chaud et la brise légère. En haut, sur les toits éclairés par le disque d’argent, se découpe une silhouette féline qui se meut silencieusement. L’Ombre avance à pas feutrés jusqu’au rebord de l’édifice puis s’accroupit pour bondir avec grâce jusqu’au bâtiment voisin. La silhouette retombe sur ses pattes et disparaît derrière une cheminée, d’où elle observe précautionneusement la rue, soucieuse de ne pas attirer l’attention.
Les habitants d’Antara savent bien que l’Ombre n’est pas un chat. Les téméraires qui ont cru un instant pouvoir attraper le plus célèbre cambrioleur de la capitale ont vite déchanté : c’est un redoutable épéiste. Même surpris en plein travail, comme cela s’est déjà produit, il parvient toujours à désarmer ses agresseurs. Généralement, après avoir assommé ou ligoté ses victimes, il exécute une révérence moqueuse et s’éclipse avec son butin.
Les rumeurs vont bon train à son sujet. Certains disent que c’est un héros ou un prince caché, d’autres que l’Ombre n’est qu’un aventurier ou un brigand sans scrupule ; tout ce dont on est sûr aujourd’hui, c’est qu’il s’agit d’un jeune homme de taille moyenne et entièrement vêtu de noir – bottes montantes, pantalon de cuir, chemise, gants –, l’ensemble étant d’une relative simplicité. Un masque de tissu sombre couvre ses cheveux ainsi que la moitié de son visage, ne laissant apparaître qu’une bouche souriante et des yeux bruns espiègles.
Les récits de ses exploits sont bienvenus dans les rues, les demeures et le palais d’Antara. Même si les riches tremblent à l’idée d’être les prochaines victimes de l’insaisissable voleur, ses cambriolages sont une source nécessaire de ragots en cette période de peur. En effet, depuis plusieurs mois, on raconte que l’Ombre n’est pas le seul à se promener la nuit dans les rues de la capitale : un mystérieux tueur a déjà fait couler le sang à cinq reprises ; c’est pourquoi, malgré la grogne de la population, on parle de mettre en place un couvre-feu.
La dernière fois que le meurtrier a fait une victime, l’Ombre a été aperçu à l’autre bout de la ville, ce qui lui fournit un alibi – d’autant plus que jusqu’ici, il n’a occis aucun de ses adversaires. Mais cela n’est pas suffisant pour le disculper aux yeux de la garde royale, dirigée d’une main de fer par le commandant Adamon. Celui-ci n’aime pas lâcher une proie pour une autre, et il met autant d’ardeur à débusquer ce misérable voleur qui ridiculise les riches qu’à rechercher celui qu’on appelle le « Dépeceur ».
***
Adamon et l’Ombre ont déjà croisé le fer en plusieurs occasions. C’est l’unique adversaire que l’Ombre n’a pas encore réussi à désarmer. Et hormis le Dépeceur, il est aussi le seul suspect qu’Adamon n’est pas parvenu à arrêter depuis qu’il est en fonction. Ils ont donc un compte à régler et l’Ombre s’en réjouit : il aime les défis et celui-là est particulièrement alléchant. Faire enrager le jeune officier trône en bonne place sur sa liste de perspectives excitantes.
Mais pour l’heure, il n’est plus temps de penser au commandant. L’Ombre a une tâche à accomplir. S’étant assuré que nul ne se trouvait aux alentours, il se dirige d’une démarche souple et silencieuse vers le toit voisin. S’approchant du temple, il saisit une longue corde dissimulée sous sa chemise noire. D’un geste vif, il fait un nœud à son extrémité et la lance de l’autre côté de la rue, où elle s’enroule autour d’une statue qui surplombe l’annexe du majestueux bâtiment.
Il en attache l’autre bout à la cheminée derrière laquelle il s’est accroupi un peu plus tôt, ses yeux en alerte explorant constamment les environs. Puis il attrape la corde suspendue entre les deux édifices et se glisse silencieusement de l’autre côté, ses mains et ses chevilles emprisonnant fermement le lien fragile, sa seule protection contre le vide. Densité de la population oblige, beaucoup de constructions antariennes sont relativement proches les unes des autres, de sorte que la traversée ne lui prend guère plus d’une minute.
Enfin, il parvient à la fenêtre supérieure située à l’arrière du temple et prend appui sur le rebord. Il saisit une petite fiole avant de verser quelques gouttes de son contenu sur la grille barrant son passage. L’acide a vite fait de ronger le métal. Il glisse une main gantée par le trou qui vient de se former, pousse le loquet et se faufile dans la sombre réserve du temple, prenant garde à ne pas rester accroché à la grille par l’épée fixée dans son dos.
Son excitation grandit. Il est près du but mais il sait que c’est souvent dans ces moments-là qu’on commet des erreurs. Toute précipitation serait fatale, et il a tellement rêvé de l’objet qu’il convoite qu’il ne veut courir aucun risque. Prudemment, il fouille les alentours du regard. Il se trouve dans la pièce où l’on remise les vieilles choses devenues inutilisables. À ses pieds, au milieu de la réserve, contre les murs, partout sont entassées des affaires hétéroclites : peintures religieuses écaillées, vêtements cérémoniels et livres de prière rongés par les rats, morceaux de statues d’idoles oubliées, objets de culte rouillés… Les Méragiens ont si souvent fait évoluer leurs dieux au cours des millénaires, qu’il a été nécessaire d’adapter régulièrement leurs représentations et les rituels qui leur étaient consacrés. Les vieilleries branlantes sont celles qui font le plus de bruit en tombant ; tout ce fatras pourrait vite devenir un piège et révéler sa présence s’il n’y prenait garde.
Il avance avec précaution vers la porte de la réserve. Elle est fermée à clé ; cela ne l’arrête pas pour autant, cet obstacle est une figure obligée dont l’absence insulterait ses talents de cambrioleur. Il sort un jeu de fins crochets et entreprend de déverrouiller la serrure d’une manière qui démontre son savoir-faire en la matière. Une fois sa tâche accomplie et la porte entrebâillée, il glisse un œil de l’autre côté et constate qu’il s’agit d’une deuxième réserve. Il la traverse et atteint la sortie, qui n’est pas verrouillée. Il l’ouvre tout doucement, puis la franchit après s’être assuré de l’absence de danger. Tandis qu’il progresse sans bruit ni hésitation vers son but, la flamme d’une torche mourante vacille légèrement sur son passage et projette son ombre tremblante sur les murs du couloir. Le plan du bâtiment est gravé dans sa mémoire.
Enfin, il parvient devant la pièce qu’il sait être la bonne. Il lui faut de nouveau s’outiller pour en vaincre la serrure, plus compliquée que la précédente. Le cœur battant, il pénètre dans la salle noire et repousse la porte derrière lui.
Il se trouve dans la chambre de restauration. Dans l’ombre sont parquées toutes les reliques que l’on nettoie, redore ou transforme régulièrement. Habitué à la nuit, le voleur les distingue d’autant plus aisément que la pleine lune laisse passer ses rayons au travers d’une étroite fenêtre. Au centre, plusieurs objets de valeur sont posés sur une longue table, mais il n’a d’yeux que pour une seule de ces merveilles.
C’est une statuette en or, pas plus grande que son avant-bras. Elle représente une femme nue, liée à un arbre par une langue de feu qui s’enroule autour de ses jambes, son ventre et son cou : la Prophétesse Alba qui, dit-on, a donné sa vie pour guider les hommes au-delà de la mort. Son sacrifice a fait d’elle la déesse du présent et du libre arbitre niché dans le cœur de tout individu en opposition au destin et à l’avenir personnifiés par le Dragon, rarement représenté autrement que par son feu meurtrier. Ce sont les seuls dieux dont le culte perdure depuis des siècles et dont le message originel n’a pas changé.
Depuis qu’il a appris qu’elle serait déplacée dans la chambre de restauration avec d’autres objets sacrés, il brûle de la posséder. Par prudence, il a attendu deux jours pour venir s’en emparer, mais l’impatience l’a rongé. Sans pouvoir se l’expliquer clairement, il se sent lié à cette statuette et il a l’impression qu’elle représente les tourments de son âme.
La Prophétesse a fait le choix d’accepter son destin, et son sacrifice l’a libérée. Par sa mort, elle est devenue éternelle et aussi puissante que son adversaire. Il aspire tellement à comprendre son message si paradoxal ! S’il y parvenait, peut-être serait-il enfin capable de se comprendre lui-même et d’être libéré à son tour. Les différentes parties de son être sont déchirées par le doute et la souffrance, et seule la déesse pourrait lui apporter une réponse. Du moins, il l’espère…
Il se saisit d’un petit sac de toile noire et y glisse avec vénération la statuette. Après avoir noué son butin à sa ceinture, il s’apprête à faire demi-tour lorsqu’une voix déchire les ténèbres :
– Encerclez-le !
***
Le voleur sursaute et comprend qu’il est tombé dans un piège. Plusieurs torches s’allument, illuminant l’entrée de la pièce et le couloir. Un sourire éclaire le bas de son visage quand il reconnaît la garde royale, menée par le commandant Adamon en personne… Voilà qui promet de réjouissants échanges !
Connaissant les risques, il a parfaitement étudié les lieux. En outre, il n’a pas encore fait la preuve de l’étendue de ses capacités acrobatiques et ses adversaires risquent d’être surpris…
Une dizaine de gardes l’entourent. Il saisit la courte épée accrochée dans son dos et leur fait face crânement. Adamon s’avance d’un pas. Le jeune commandant les domine tous d’une bonne tête ; sa haute taille élancée, ses courts cheveux blonds et la pâleur de son visage dénotent son appartenance aux peuples du Nord et plus précisément du duché d’Hoogstraeven, territoire des neiges éternelles annexé voici près de deux siècles. Ses vêtements de cuir bruns, d’une coupe simple inspirée de sa région natale, sont suffisamment solides pour lui offrir une certaine protection et témoignent de sa recherche d’efficacité et de commodité.
Alors qu’il lui fait face, l’officier sourit à son tour. Un éclair de férocité s’allume dans ses yeux d’un bleu glacial.
– Enfin, nous te prenons sur le fait ! On peut même ajouter : la main dans le sac…
– Ne te réjouis pas trop vite ! répond l’Ombre d’un ton joyeux. Je sais que je t’ai manqué et crois bien que j’en suis désolé. Hélas, je ne vais pas pouvoir rester pour papoter.
– Des choses urgentes t’attendent ?
– Tu me connais ! Toujours plus de plans machiavéliques à préparer… Cette fois encore, tu vas devoir rester sur ta faim.
– Je n’en suis pas certain ! Comme tu vois, je suis venu avec des amis qui sont impatients de te connaître.
– Si peu ? Tu me vexes…
Sûrs d’eux, ils s’amusent de leur affrontement. Leur jeunesse et leur assurance les poussent au défi. Le commandant n’a pas encore 28 ans, mais chacun sait qu’il doit son grade davantage à ses qualités humaines qu’à son rang social, pourtant élevé. Si sa haute stature, le titre de son père et la fierté de sa classe lui confèrent une autorité naturelle, c’est sa ténacité, sa détermination, son sens de l’honneur et de la justice qui lui ont permis d’occuper ce poste et de se faire respecter de ses hommes. D’aucuns pourraient prétendre qu’il est un peu trop sévère, un peu trop rigide et qu’il n’est jamais bon de croiser l’éclair métallique de ses yeux quand il est en colère, mais ce sont justement ces caractéristiques qui excitent l’Ombre et attisent son désir de le provoquer.
Il jette un bref regard vers la porte et constate qu’il lui faut abandonner cette issue : des soldats en barrent l’entrée. Qu’à cela ne tienne, il a prévu une autre sortie…
Au signal d’Adamon, les gardes qui l’entourent se précipitent sur lui. Au même moment, il bondit vers le haut et se suspend d’une main au lustre de la pièce. Cette impulsion lui donne l’élan nécessaire pour, d’un coup de pied bien senti, assommer et envoyer au sol deux adversaires en même temps. Dans un mouvement de balancier qui le projette en arrière, il élimine un troisième garde avant que celui-ci n’ait le temps de réagir. Puis il prend de l’élan une dernière fois, lâche le lustre et se laisse tomber près de la porte. Il n’a aucunement l’intention de passer par là, mais il faut que ses ennemis le croient. Et c’est ce qui se produit puisque les gardes laissent une trouée devant le mur opposé. Parfait ! Il aura assez d’espace pour atteindre la fenêtre providentielle.
Il désarme un premier garde ; d’un coup de poing, il l’expédie contre le mur, le long duquel l’homme s’écroule. Il se retourne juste à temps pour parer l’attaque d’Adamon. Les autres soldats se sont écartés, se rapprochant de l’entrée pour bloquer toute retraite vers le couloir et laisser à leur chef l’honneur de le combattre. Ils se jettent l’un sur l’autre et les lames s’entrechoquent tandis que, chacun leur tour, ils avancent et reculent dans une parodie de chorégraphie. L’Ombre ne peut compter que sur sa vivacité pour parer les coups lancés par la lourde épée du commandant.
À un moment, il semble perdre du terrain et laisse progressivement Adamon le repousser loin de la porte, ce qui les rapproche de la fenêtre. Brièvement, un sourire moqueur déforme la bouche de l’homme masqué et Adamon comprend – trop tard – qu’il a conduit son ennemi là où il voulait être. L’Ombre réussit à attraper une chaise et à la projeter sur l’officier, momentanément déséquilibré. Il met ces quelques secondes à profit pour soulever le loquet de bois et ouvrir la fenêtre. En un éclair, il range sa lame dans le fourreau fixé dans son dos et bondit sur le rebord.
– Ne le laissez pas sauter ! rugit Adamon en se redressant.
Les gardes se précipitent, en vain. Avec un cri de surprise, ils le voient s’accroupir avant de s’élancer dans le vide, une issue qu’ils devaient tous considérer comme improbable.
L’élan produit par ses jambes finement musclées le projette en direction du toit voisin, à l’angle duquel il se suspend. La distance n’est pas très grande et les deux bâtiments ne sont séparés que par une ruelle étroite, mais c’est tout de même un exploit sur lequel ses assaillants ne comptaient pas. Impuissants, ils le regardent s’accrocher souplement à toutes les prises qu’il trouve tandis que, telle une araignée, il entreprend sa descente le long du mur et disparaît progressivement dans l’ombre.
Poussant un juron, le commandant écarte ses hommes et se penche à son tour par l’ouverture. D’un bref regard, le voleur le voit évaluer rapidement les risques : l’officier est plus grand et plus musclé – donc plus lourd que lui –, et il ne possède pas son entraînement acrobatique. En revanche, il est relativement souple. Il a grandi à Hoogstraeven, région montagneuse, et a toujours été doué en escalade.
Ce n’est pas le cas des gardes, pour qui il n’est pas question de prendre le même chemin.
– Sortez tous ! commande Adamon à ses hommes. Descendez par l’escalier et ne perdez pas une minute !
Pendant que l’Ombre glisse le long du mur d’en face, l’officier s’accroche aux pierres du temple avant de descendre à son tour.
Tous ensemble, les gardes qui sont encore debout s’élancent vers la porte de la chambre de restauration, mais atteindre la sortie du bâtiment leur prend trop de temps, de sorte que lorsqu’ils parviennent au-dehors, les deux hommes ont atteint le sol de la ruelle et ont déjà disparu.
***
Adamon court à la suite de l’Ombre dans les rues noires de la capitale. Ils croisent un petit groupe d’ivrognes chancelants qui se mettent à beugler sur leur passage ; ceux-là sont trop imbibés pour être d’une quelconque aide et il n’aperçoit aucun soldat patrouiller aux environs. Malgré un plan soigneusement élaboré, il est maintenant obligé de traquer sa proie tout seul et la situation est loin de le réjouir : la garde royale est venue sans chevaux afin de ne pas attirer les soupçons du cambrioleur qui, en voyant ne serait-ce que l’ombre d’un animal, ne se serait pas montré. Pourtant, si Adamon avait pu trouver une monture, la course serait déjà terminée.
L’Ombre ne s’attendait sûrement pas à ce que son poursuivant soit si près derrière lui ; s’il garde le même rythme, il aura du mal à le distancer. Il tente de le ralentir en faisant tomber des obstacles, trouvant ici et là quelques tonneaux providentiels, mais cela ne suffit pas car le commandant a de bons réflexes et parvient chaque fois à les éviter. Constatant l’échec de ses tentatives, le voleur semble alors décidé à jouer le tout pour le tout : il accélère et, au bout de quelques minutes, atteint un quartier riche qui lui est sans doute familier. Depuis le temps qu’il le traque, Adamon sait qu’il a toujours mis un point d’honneur à bien connaître la ville et les cibles potentielles de ses larcins.
Le voleur parvient près d’une grande demeure inhabitée, apparemment en plein chantier. Des murs écroulés barrent les sorties du rez-de-chaussée, mais il espère probablement trouver à l’étage une issue qui lui permettrait d’échapper à son ennemi. L’endroit fourmille d’obstacles exploitables, les ouvriers y laissant leur matériel pendant la nuit. En haut, les fenêtres et les portes sont inexistantes, les murs à moitié démolis et les pièces nombreuses. Ce petit labyrinthe en plein cœur de la ville lui donne un avantage et l’officier a tout intérêt à ne pas le perdre de vue.
Lorsqu’Adamon passe le seuil de la maison, son adversaire est déjà arrivé en haut des escaliers. Tentant de se repérer dans le noir, il perd quelques secondes précieuses qui permettent à l’Ombre de se réfugier dans une grande pièce.
C’est une ancienne salle de réception. Du côté opposé se trouve une double porte béante, qui donne sur une terrasse conduisant à un jardin touffu. Des cordes sont suspendues un peu partout. Des bâches, des pierres, des outils et des échelles jonchent le sol de marbre. De grandes fenêtres laissent passer les rayons de lune, qui donnent une allure fantomatique à la pièce.
Alors qu’il explore cette salle à son tour, Adamon surgit derrière le voleur ; celui-ci, coincé par un échafaudage de bois qui lui barre le passage, n’a plus le temps de courir vers la sortie. Ils se font face en haletant et tirent l’épée.
De nouveau, ils croisent le fer, tous deux avec dextérité. L’Ombre mise sur sa souplesse, le commandant sur sa force. Leurs styles sont différents, leurs motivations également : le sourire du voleur démontre qu’il se réjouit d’affronter un adversaire à sa hauteur, tandis qu’Adamon est mû par son sens du devoir et sa volonté d’envoyer cette canaille au cachot. Mais au fond, leur objectif est le même : prouver à l’autre qui est le plus fort.
Soudain, le cambrioleur trébuche sur une pierre placée derrière son pied et il vacille un instant. En un éclair, Adamon saisit l’occasion qui s’offre à lui et, de son épée, parvient à toucher l’Ombre au bras droit. Ce dernier pousse un petit cri de douleur. Le coup n’est pas profond, mais l’entaille est assez nette pour qu’une tache de sang se forme sur la chemise déchirée.
L’officier voit une nouvelle ouverture et réitère son attaque, ce qui fait voler la lame de son rival un peu plus loin. Un sourire de loup aux lèvres, il parvient à faire reculer le voleur, satisfait d’être enfin parvenu à le désarmer.
Bientôt, l’Ombre se retrouve acculé contre une colonne branlante. Le choc de son dos contre le pilier provoque le déplacement d’une planche située plus en hauteur, sur laquelle repose un lourd seau de métal aux bords tranchants, dans un équilibre à présent précaire. Le poids de l’ustensile le fait davantage glisser sur la planche au-dessus de la tête d’Adamon ; anticipant ce qui va se passer, le cambrioleur réagit en premier :
– Attention ! s’écrie-t-il en repoussant le commandant, qui comprend trop tard le danger.
Si elle n’empêche pas la chute du seau sur Adamon, cette intervention a au moins permis d’éviter que son crâne se trouve directement sur sa trajectoire. Mais il n’a pas le temps de s’étonner de cette prévenance, qui lui a peut-être sauvé la vie, car le lourd objet est tombé sur son épée et la violence du choc lui a fait lâcher son arme à son tour, manquant de lui casser le bras.
Pour la première fois tous deux désarmés, les adversaires n’ont d’autre choix que d’utiliser leurs poings. Un coup judicieusement placé heurte Adamon en plein visage, le faisant reculer. Celui-ci ne s’avoue pas vaincu pour autant et réplique par une attaque sur le bras blessé de l’Ombre, qui lâche un grognement avant de le repousser d’un violent coup de pied.
Adamon s’étale de tout son long et vient s’empêtrer dans les cordes du chantier. Aussitôt, le voleur bondit sur lui et, d’un geste vif qui témoigne de son expertise en matière de nœuds, il enroule ces liens providentiels autour de ses poignets. Se retrouvant ainsi écartelé, Adamon pousse un juron étouffé.
L’homme masqué se met à genoux au-dessus de sa victime, une jambe de chaque côté de son torse, puis place ses mains sur son gilet matelassé pour l’empêcher de se débattre. Il s’assoit à califourchon sur lui et se penche lentement vers sa poitrine. Un sourire moqueur éclaire le bas de son visage. Il a l’occasion de taquiner son adversaire et il ne va pas s’en priver…
– Dis-moi, c’est une grave erreur de ne pas avoir posté plus d’hommes autour du temple…
Adamon serre les dents. S’il n’a pu obtenir les effectifs nécessaires à la capture de cette crapule, c’est surtout parce qu’une bonne partie de ses hommes est affectée à la surveillance du reste de la ville depuis les meurtres du Dépeceur. Ça le frustre d’autant plus que le déplacement des objets les plus précieux du temple dans la chambre de restauration fournissait une occasion unique d’appâter l’Ombre.
– Cela m’étonne de toi, poursuit le cambrioleur. Si je ne te connaissais pas, je dirais que tu fais exprès d’échouer chaque fois pour continuer à me courir après. Tu prends donc plaisir à nos petites rencontres ?
– Ne rêve pas…
– Oh ! mais si, au contraire, murmure l’Ombre d’une voix sensuelle. C’est si doux de rêver…
Tandis qu’il retire ses gants, ses grands yeux bruns fixent le corps viril de sa victime avec une lueur de gourmandise et d’admiration. D’un toucher léger, ses mains glissent le long des bras tendus d’Adamon, ce qui l’oblige à se pencher davantage sur son prisonnier. Avec stupeur, le commandant sent le bas-ventre du voleur se durcir contre le sien.
Joueur, l’Ombre caresse la courte chevelure blonde de l’officier. Un de ses doigts descend doucement le long de sa joue.
– Mmm… On dirait qu’on a oublié de se raser ce matin… Je te perturbe à ce point pour que tu en négliges le règlement ?
Le rouge a envahi le visage du commandant. Cette situation humiliante provoque un mouvement de fureur et de dégoût, et il se débat de nouveau.
– Bon sang ! À quoi tu joues ?
– Ah ! mais il faut bien que je te donne une bonne raison de me pourchasser, sinon nos petites escarmouches n’ont pas d’intérêt !
– Même sans ça, je te traquerai sans relâche !
Un rire moqueur lui répond. Mais l’Ombre a beau faire le fanfaron, Adamon est convaincu que tôt ou tard, il finira par commettre une erreur : il est trop sûr de lui, trop prétentieux pour ne pas se jeter dans la gueule du loup le jour où une illusion de toute-puissance lui fera perdre sa prudence.
Et puis, il se doute que le voleur ne le tuera pas : c’est une limite qu’il n’a jamais dépassée. Il vient certes de dévoiler de nouveaux talents qui vont contraindre Adamon à changer de stratégie, mais lui-même n’a jamais failli. Coincer ce gredin-là mettra un peu plus longtemps, voilà tout…
Cette certitude amène un éclair de férocité dans son regard alors qu’il reprend :
– Tu finiras dans mes filets, je t’en fais la promesse ! Peu importe combien de temps ça prendra et combien de fois nous devrons croiser le fer… Une fois, dix fois ou cent fois, à la fin, je t’aurai !
Admiratif devant cette détermination, le voleur laisse apparaître un sourire éclatant. On dirait celui d’un enfant, et cette image fugace lui laisse un sentiment étrange.
– « Combien de temps ? Combien de fois ? » répète-t-il sur un ton mutin. En effet, quelle importance ? Quand on aime, on ne compte pas !
Une langue rose vient lécher les lèvres d’Adamon qui ne peut retenir un mouvement de recul, surpris par l’audace et la vivacité du geste. Puis l’Ombre s’enhardit et s’empare de sa bouche. L’officier grogne de colère, mais le baiser est bref et le voleur se relève aussitôt.
Blanc d’une rage contenue, le prisonnier fixe son ennemi droit dans les yeux. Son regard froid exprime des promesses de revanche. Pourtant, l’Ombre ne paraît aucunement effrayé ; d’un mouvement rapide, il tire sur un bout de corde et Adamon sent que sa main droite se libère progressivement de son entrave. Mais avant qu’il n’ait le temps de réagir, son agresseur récupère son épée, fait une révérence et disparaît dans un petit rire étouffé. De sa présence, il ne reste que quelques gouttes de sang provenant de sa blessure au bras.
Adamon met une bonne minute à se détacher complètement. Évidemment, ce n’est plus la peine de courir après sa proie… Il se masse les poignets et tâte sa joue douloureuse qui sera, sans nul doute, bientôt ornée d’un joli bleu.
Un juron lui échappe. Il hésite entre la fureur et l’ahurissement. Personne ne lui a jamais manqué de respect à ce point ! Et si l’Ombre a toujours été provocateur, c’est la première fois qu’il adopte une attitude aussi… libertine.
Tout vaurien qu’il soit, il faut reconnaître que le gaillard ne manque pas de panache. Mais cela ne suffira pas pour échapper à sa ténacité légendaire.
Un sourire étire le coin de sa bouche. La traque promet d’être passionnante…
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La nuit, 'Ombre est le plus grand des voleurs du
royaume, mais aussi I’espion du roi.

Le jour, il redevient Méthias, courtisan nonchalant dont
tous les nobles se méfient.

Adamon, le chef de la garde, n’en a aucune idée et
continue de traquer I’Ombre sans relache comme 1’ennemi
public numéro 1. Pourtant, sans le savoir, il connait
depuis I’adolescence cet homme qu’il réve de capturer. Et
non seulement il le connait, mais il en est tres proche. Si
proche, que ce dernier éprouve pour lui des sentiments
qu’il a de plus en plus de mal a dissimuler...

A propos de I’auteur
A la croisée des genres, entre fantasy, roman policier et romance
gay, De chair et d’Ombre a été un véritable coup de ceeur chez

HOQN. II s’agit du premier roman d’Alex Lether qui, jusqu’ici,
employait principalement son talent a écrire des nouvelles.
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